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Andre Corboz

Le dessin,degre
zero-zero de l'architecture

Remarques ä propos de la crise du dessin architectural

Pour les architectes puritains des annees vingt, le crayon
est un instrument suspect. «Je ne peux envoyer aueun
dessin, repond Gropius ä un solliciteur, parce que je n'en
fais jamais; les graphiques de mon bureau sont executes
par d'autres»1. Charge de faire admettre les pires erreurs,
le dessin avait servi ä toutes les turpitudes sous le regime
Beaux-Arts, ä l'epoque de l'architecture reduite au
rendu. D'oü l'equivalence dessin Prostitution. Tolera-
ble seulement sous sa forme la plus aseptique: descriptive,

«objeetive», celle du trace d'ingenieur. Fortement
analytique, uniquement denotatif. A cantonner jalouse-
ment dans sa fonction suppletive.

Apres l'eclatement des CIAM, beaueoup d'architectes
revendiquerent ce moyen tombe en desuetude. L'actuel
retour (du moins sur le papier) d'une architecture sans

programme, la «redecouverte» des Beaux-Arts et la
normalisation capillaire des societes occidentales ache-
vent de rehabiliter le dessin, qui desormais foisonne, ä des
fins souvent tres differentes des anciennes. Du griffon-
nage comme appel d'idee ä la communication rigoureuse
ou lyrique, en passant par l'effort d'affinement d'un
coneept d'organisation, le dessin permet aussi bien de
s'evader que de se concentrer. Propos solipsiste ou
constat, il ne constitue pas necessairement une Operation
reduetrice de trois ä deux dimensions, puisqu'il acquiert
indubitablement une existence propre.

II faut donc distinguer ses usages.
Comme acte de projet, il serait errone de le prendre

pour une simple declaration d'intention, car tantöt il pre-
cede l'«idee» et tantöt lui procure de quoi se manifester,
dans un processus d'echange et de Stimulation dialectique
oü il est difficile de savoir qui conduit qui. Le projet ä nai-
tre, ä ce Stade, n'existe pas encore dans la tete du crayon-
neur. (Et paradoxalement, le dessin constitue un mauvais

moyen de representer les espaces: le papier decoupe s'y
prete bien mieux.)

A ce Stade, deux tendances. Pour la tradition Beaux-
Arts, tout se passe comme si le dessin remplacait
l'architecture, qui serait contenue tout entiere dans sa representation.

La remarque s'etend aux utopies des annees
soixante, oü la manifestation graphique d'un objet non reali-
sable en epuisait la realite. Pour d'autres architectes, le

dessin a plus modestement pour but de mettre en
evidence certaines qualites de l'objet ä bätir, autour desquel-
les la discussion va s'engager.

C'est d'ailleurs bien ce rapport entre la feuille et le reel
qui constitue l'enjeu de la communication. Nul doute que
le dessin ne soit menteur comme pas un: issu d'une selec-
tion feroce des traits caracteristiques d'un bätiment
(construit ou ä construire), il agit comme instrument de

persuasion. A comparer les releves les plus soignes d'un
meme edifice, de decennie en decennie, les divergences
sautent aux yeux. Non que tout n'y soit, mais les moyens
proprement graphiques deplacent chaque fois les accents

pour transmettre une pereeption differente du monument.

On se demande alors quelle est la commune mesure entre

l'evocation bidimensionnelle d'un bätiment et
l'ensemble de ses materiaux mis en forme ä l'aide de techniques

determinees, respeetant certains principes statiques
et visuels d'assemblage. Quels sont en outre les passages
licites de l'un ä l'autre?

Le dessin sert ä transplanter dans la tete de l'observa-
teur un projet ou l'equivalent d'une realite par un processus

qui n'est pas une Situation de langage. Client et corps
de metier reeoivent des ensembles de signes convention-
nels, dans des arrangements divers: le dessin s'assimile ä

une image mentale fixee sur le papier, mais privee de
proprietes structurales, spatiales et fonctionnelles. Relais
critique, facile ä modifier, il echappe aux contraintes de
l'architecture bätie.

II n'offre pas non plus la moindre garantie de qualite du
produit. Ce ne sont pas les meilleurs dessinateurs qui fönt
les meilleurs architectes et l'inverse n'est pas vrai non
plus: les deux ordres de qualite s'averent largement
independants.

Face au dessin se rencontrent aujourd'hui les partis les

plus divers. A l'un des pöles, les architectes qui le refusent
totalement, soit qu'ils s'inscrivent encore dans la tradition
des pionniers, soit qu'ils confient ä l'ordinateur le soin de
dessiner comme de penser pour eux. A ce point, il n'est
pas ininteressant de remarquer que Sinan, le grand architecte

turc contemporain de Palladio, ne dessinait pas non
plus, mais dietait ses plans, entierement induits ä partir
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1 Werner Kreis und Ulrich Schaad, Architekten/architectes, London: Projekt für den Neubau des Luzerner Bahnhofes; Schalterhalle/projet pour la nouvelle

gare de Lucerne (1977).

d'un element de base. A l'autre pole, ceux qui se lancent ä

corps perdu dans le dessin: il finit par remplacer pour eux
une architecture dont la conjoneture eeonomique rend
l'edification difficile. Comme pour les architectes dits
revolutionnaires de la fin du XVIIIe siecle, l'activite
graphique se substitue ä l'exercice de la profession. Ce dessin

pour le dessin ne reapparait pas par hasard au moment oü
l'architecte-constructeur se voit quasiment pousse
dehors, parce qu'inutile ou quasi, parmi les ingenieurs,
geometres et specialistes dans l'entreprise generale.

Comme on demissionne pour n'etre pas congedie, il se

refugie dans le crayon pour justifier malgre tout sa trace.

Entre ces pöles, la foule des Solutions intermediaires oü

les signes inventes et derives cötoient les signes conven-
tionnels, oü le griffonnage auxiliaire appuie et commente
la proposition principale dans l'espoir d'en communiquer
ou d'en orienter la connotation.2
'Cite in L.Vagnetti, // linguaggio grafico deliarchitetto, oggi, Genes, 1965.
2 Presentes ä la fin de ce numero de werk • archithese, un recueil de Paul

Rudolph et trois livrets berlinois, tous recemment parus, nous permettent d'illus-
trer cette Situation.
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